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Imago Dei et la Roue de l’Harmonie

Voir aussi : Les Cinq Cartographies de l’Âme, L’Harmonisme et les Traditions, La Roue de l’Harmonie, Logos, Dharma.



La doctrine chrétienne de l’imago Dei — que l’être humain est créé à l’image et à la ressemblance de Dieu — compte parmi les affirmations anthropologiques les plus décisives de l’histoire de la pensée. Elle fonde l’ensemble de la conception occidentale de la dignité de la personne, le statut moral de tout être humain indépendamment de sa condition, et toute l’architecture de la personnalité porteuse de droits que le monde moderne tient aujourd’hui pour acquise. Ôtez l’imago Dei de la civilisation occidentale et l’échafaudage séculier qui l’a remplacée s’effondre en une génération — fait de plus en plus visible à mesure que le rayonnement culturel de la doctrine s’estompe et que le fondement de la « dignité humaine » s’amincit philosophiquement.

Mais la profondeur de la doctrine dépasse son utilité sociologique. Lue attentivement, l’imago Dei encode une affirmation métaphysique précise sur ce qu’est l’être humain : une créature ontologiquement structurée pour refléter et participer à l’ordre divin, dont l’activité la plus haute est l’actualisation de cette ressemblance. C’est la même affirmation qu’articule la Roue de l’Harmonie (Wheel of Harmony) en un vocabulaire différent. Là où l’anthropologie chrétienne dit imago Dei, l’Harmonisme (Harmonism) dit : l’être humain est structurellement ordonné à participer au Logos, et la Roue cartographie les domaines à travers lesquels cette participation se déploie.


La Distinction qui Opère

La tradition patristique, suivant le rendu de la Septante pour Genèse 1,26 — kat’ eikona kai kath’ homoiōsin, « selon l’image et selon la ressemblance » — lisait les deux termes comme marquant une distinction réelle. Eikōn, l’image, nomme le don constitutionnel : l’être humain est une image de Dieu en vertu de ce qu’il est, indépendamment de son état moral. Homoiōsis, la ressemblance, nomme ce qui est à cultiver : la conformation active de la personne tout entière au modèle de la vie divine.

Irénée de Lyon, écrivant contre les Gnostiques au IIe siècle, rendit cette distinction structurelle dans Contre les hérésies. L’image est ce que tout être humain porte par nature ; la ressemblance est ce vers quoi l’on doit croître par l’Esprit. L’humanité est créée à l’image, déchue de la ressemblance, et restaurée dans la ressemblance par l’œuvre du Christ — c’est l’épine dorsale de la théologie irénéenne. Origène la précisa davantage : l’image est la capacité de la ressemblance divine, la ressemblance en est la réalisation. L’architecture est à deux niveaux : ce qui vous est donné, et ce que vous êtes appelé à devenir.

Ce n’est pas un idiome accidentel. C’est la grammaire précise que requiert la Roue. La Présence (Presence) au centre est constitutionnelle — l’image — ce que tout être humain porte comme donné ontologique. Les sept rayons sont cultivationnels — la ressemblance — les domaines par lesquels le donné est actualisé. La structure 7+1 de la Roue n’est pas un emprunt chrétien ; c’est une formalisation de la même vérité structurelle que le christianisme a articulée en vocabulaire de commentaire de la Genèse. Que les deux traditions convergent vers la même architecture depuis des points de départ doctrinaux entièrement indépendants est précisément le type de convergence que le Réalisme harmonique (Harmonic Realism) prédirait : la structure est réelle, et chaque tradition qui enquête suffisamment en profondeur la trouve.



Maxime et les Logoi

L’élaboration la plus profonde de l’imago Dei dans l’Orient chrétien passe par Maxime le Confesseur, le théologien du VIIe siècle dont les Ambigua et les Questions à Thalassios constituent le corpus le plus dense métaphysiquement de l’Orthodoxie orientale. L’innovation de Maxime est la doctrine des logoi : tout être créé possède un principe rationnel intérieur, son logos, qui est à la fois son essence individuelle et sa participation au Logos divin unique. Dieu crée à travers les logoi ; les logoi sont les plans pré-créationnels de chaque être dans l’esprit de Dieu ; et le mouvement propre de chaque créature est de réaliser son logos par la conformité au Logos.

C’est l’imago Dei spécifiée au niveau ontologique. L’être humain ne ressemble pas simplement à Dieu de façon analogique ; le logos propre de l’être humain est une expression différenciée du Logos divin, et la vie humaine juste est l’activité par laquelle le logos individuel repose dans, participe à et manifeste le Logos unique. La formule de Maxime dans les Ambigua 7 : tout logos créé doit trouver son repos dans le Logos. Ce n’est pas une métaphore. C’est de l’ontologie.

La convergence avec la cascade harmoniste — Logos → Dharma → la Voie de l’Harmonie (The Way of Harmony) → Harmonics — est exacte. Le Logos est l’ordre inhérent de la réalité. Le Dharma est l’alignement humain avec le Logos. La Voie de l’Harmonie est l’éthique appliquée et la pratique par laquelle cet alignement est actualisé. Harmonics constitue l’expression vécue. La cascade de Maxime court : Logos → les logoi des êtres créés → la cultivation par laquelle le logos humain actualise sa participation → la théōsis comme accomplissement. Le vocabulaire diffère ; la structure est la même.

Un lecteur attentif des deux traditions verra immédiatement que le christianisme de Maxime et l’Harmonisme ne sont pas deux religions se disputant à propos du même Dieu. Ce sont deux formalisations de la même vérité structurelle. Maxime lisait la vérité à travers le prisme du Logos johannique fait chair dans le Christ. L’Harmonisme la lit à travers l’architecture plus large du Logos comme principe organisateur inhérent de la création. Ce ne sont pas des engagements doctrinaux identiques — le christianisme fait une affirmation historique spécifique que l’Harmonisme ne formule pas — mais l’anthropologie, l’ontologie de la personnalité et la trajectoire de la cultivation humaine sont structurellement isomorphes.



Grégoire de Nysse et l’Ascension Infinie

Grégoire de Nysse, écrivant au IVe siècle, introduisit un concept qui aiguise l’axe cultivationnel de l’imago Dei d’une manière que les pédagogies de formation contemporaines ne peuvent soutenir. L’épektasis — du grec ἐπεκτείνομαι, « s’élancer en avant » — nomme l’extension perpétuelle de l’âme dans Dieu. Dans la Vie de Moïse et les Homélies sur le Cantique des Cantiques de Grégoire, la participation de l’être humain à la ressemblance divine n’est pas un état à atteindre et à maintenir mais une ascension infinie : chaque accomplissement ouvre l’horizon suivant, chaque union attise le désir suivant, et le progrès de l’âme vers Dieu est lui-même la forme que prend son repos.

C’est la correction chrétienne la plus importante à toute conception statique de l’accomplissement spirituel. La homoiōsis n’est pas un plateau. C’est une ascension sans fin. L’être humain ne devient pas pleinement semblable à Dieu au sens où un calice est rempli à ras bord ; l’être humain devient semblable à Dieu au sens où le calice lui-même est élargi — infiniment — par chaque approfondissement de la vie qu’il contient.

La Voie de l’Harmonie encode le même insight structurel. La Voie est une spirale, non un cercle ni une ligne. Chaque passage à travers les huit domaines — la Présence, la Santé (Health), la Matière (Matter), le Service (Service), les Relations (Relationships), l’Apprentissage (Learning), la Nature (Nature), la Récréation (Recreation) — opère à un registre plus élevé que le précédent. Le praticien ne « complète » pas la Roue pour passer à autre chose ; le praticien s’approfondit dans la Roue, et chaque révolution est une expansion de ce que la Roue peut contenir. L’épektasis de Grégoire est le même mouvement nommé du côté chrétien.

Le corollaire importe. Une pédagogie qui traite la cultivation comme l’atteinte d’une forme fixe finira par s’effondrer dans la routinisation ; la forme, une fois atteinte, devient la prison. Une pédagogie qui traite la cultivation comme une ascension infinie — comme l’approfondissement progressif d’une participation sans borne supérieure — préserve sa propre vitalité tout au long d’une vie. La pédagogie harmonique et la théologie grégorienne convergent exactement sur ce point.



Aquin et la Métaphysique de la Participation

Thomas d’Aquin, systématisant la tradition latine dans la Summa Theologiae du XIIIe siècle, rendit l’imago Dei dans la grammaire de la métaphysique de la participation. Pour Aquin, les êtres finis sont ce qu’ils sont uniquement en participant à l’esse — l’acte d’être — qui est identique à l’essence propre de Dieu (ipsum esse subsistens). L’être humain participe à l’être de Dieu comme toute créature ; l’être humain participe en tant qu’image parce qu’il possède les facultés de l’intellect et de la volonté qui reflètent, en mode créaturel, la connaissance et l’amour propres à Dieu. L’image est intensifiée dans l’ordre de la grâce, où l’être humain en vient à connaître et aimer Dieu non seulement naturellement mais dans le mode de la connaissance que Dieu a de lui-même.

Le mouvement thomiste boucle une boucle philosophique. La participation n’est pas une vague métaphore — c’est le mécanisme technique par lequel les êtres finis peuvent exister sans pour autant épuiser l’infini. Toute créature « a » l’être ; seul Dieu « est » l’être. Toute créature est bonne par participation ; seul Dieu est la bonté elle-même. Tout être humain est une image par participation au Logos unique que Maxime et le prologue johannique identifient à Dieu.

L’Harmonisme opère dans le même registre métaphysique de participation, avec un vocabulaire localisé selon ses propres termes. Tout être humain est en Dharma dans la mesure où sa vie participe au Logos. La Roue nomme l’architecture structurelle de cette participation. La Voie de l’Harmonie nomme la trajectoire. La cultivation est l’approfondissement progressif de la participation. La métaphysique de la participation thomiste et l’ontologie harmoniste ne sont pas des comptes rendus concurrents ; ce sont la même architecture à différents niveaux de spécification théologique — le christianisme spécifie par la christologie, l’Harmonisme spécifie par la Roue et les cinq cartographies.



Là où les Traditions Divergent

La convergence n’est pas l’identité, et l’honnêteté intellectuelle exige de marquer la divergence.

Le christianisme fait une affirmation historique que l’Harmonisme ne formule pas : que le Logos s’est fait chair dans un Galiléen particulier du Ier siècle, que cette incarnation est le centre irrépétable de l’histoire, et que la restauration de la homoiōsis passe par la participation à la vie sacramentelle de l’Église. Ce n’est pas un addendum mineur — c’est une pierre d’angle de la tradition. Un théologien chrétien lisant l’Harmonisme peut légitimement observer que sans la spécification christologique, l’architecture manque de son ancrage historique décisif.

L’Harmonisme soutient que le Logos imprègne la création et se dévoile à travers chaque tradition qui enquête suffisamment en profondeur. Il reconnaît la revendication chrétienne comme un registre de l’auto-dévoilement du Logos — le registre spécifique de la tradition incarnationnelle — sans fonder la cohérence du système sur l’exclusivité de ce registre. La cartographie islamique, la cartographie hésychaste, l’indienne, la chinoise et l’andine dévoilent chacune le même Logos à travers leurs propres anatomies spécifiques. C’est une affirmation plus large que la chrétienne ; c’est aussi une affirmation moins spécifique. La réponse du théologien chrétien selon laquelle cet universalisme coûte quelque chose en termes d’engagement historique concret est une réponse réelle, et l’harmoniste doit y répondre par autre chose que le geste du pluralisme.

La réponse harmoniste est la suivante : l’architecture dévoilée à travers les cartographies est réelle, et les spécifications historiques — le Christ dans le christianisme, Muhammad comme sceau des prophètes dans l’islam, l’enseignement avatarique de Krishna dans la Gita, l’éveil du Bouddha — sont chacune faisant autorité au sein de leur propre lignée comme voies par lesquelles cette architecture a été reçue et transmise à l’échelle civilisationnelle. L’Harmonisme ne tranche pas entre les spécifications. Il articule l’architecture qu’elles encodent chacune et cultive les pratiques par lesquelles l’architecture s’actualise dans une vie. C’est un type d’engagement différent de celui que fait toute tradition unique — ni moindre ni supérieur, mais d’une portée différente.



La Roue comme Imago Dei Rendue Pratique

L’implication pratique est là où la convergence devient visible comme architecture vécue. Un chrétien qui prend l’imago Dei au sérieux reconnaîtra les domaines de la Roue comme les territoires concrets à travers lesquels la ressemblance est cultivée. La Présence est le nous descendant dans le cœur. La Santé est l’intendance du corps comme temple. La Matière est le bon usage de la création. Le Service est l’amour actif du prochain que le Christ a identifié à l’amour de Dieu. Les Relations sont l’arène dans laquelle l’agape se fait chair. L’Apprentissage est l’ascension de l’intellect vers l’intelligibilité de la création et de son Créateur. La Nature est la création que toute théologie chrétienne affirme comme bonne. La Récréation est le jeu qui reflète la gratuité du don de Dieu lui-même.

La Roue ne remplace pas l’articulation théologique chrétienne. Elle cartographie le même territoire au niveau de la pratique concrète. Un chrétien qui marche la Roue marche la vie que la théologie la plus profonde de sa propre tradition décrit. Un harmoniste qui lit Maxime, Grégoire de Nysse et Aquin ne lit pas un texte étranger — il lit sa propre architecture en vocabulaire chrétien.

C’est ce que revendiquent les Cinq Cartographies de l’Âme dans le domaine spécifique du christianisme. La cartographie chrétienne n’est pas l’une parmi de nombreuses « perspectives » sur la vie spirituelle. C’est l’une des traditions à l’échelle civilisationnelle qui ont cartographié le territoire intérieur réel, et sa carte demeure vivante partout où ses lignées vivantes — hésychaste, cistercienne, carmélite, ignatienne, franciscaine, rhénane — sont pratiquées avec sérieux. La Roue et l’imago Dei se rejoignent dans la pratique. Cette rencontre est le terrain sur lequel l’Harmonisme et le christianisme deviennent des interlocuteurs plutôt que des concurrents.



Voir aussi : La Cartographie hésychaste du Cœur, Logos, la Trinité et l’Architecture de l’Un, Religion et Harmonisme, La Roue de l’Harmonie, Anatomie de la Roue.
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